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aujourd'hui 
NOUS COMMENÇONS LE 

ROMAN DE JULIENNE 
par 

MAX ROCHAMBEAU, 
Une oeuvre pleino de vio et de mou­

vement, toute vibrante de passion et 
où s'entremêlent les péripéties émou­
vantes cl pathétiques et les scènes les 
vlus touchante*. 

Aujourd'hui 
Lire le premior Feuilleton du 

ROUAN DE JULIENNE 

tenc de marine l e s a mis en fuite et leur a 
causé de grandes pertes. 

La métropole a envoyé cinq mil l ions en 
argent et un mill ion en or à Cuba. 

Une dépêche de la Havano annonce que-
le colonel Molina a battu le détachement 
commandé par le chef insurgé Guerra. Il a 
hrûlê un hôpital et a pris aux rebelles des 
munitions et 170 chevaux. 

L E 8 

FORMATIONS 
( Par Service Spécial » 

MORT DU CITOYEN AVEZ 
Taris, 11 janvier. 

Nous avons ie regret d'apprendre la mort 
sis citoyen Avez, députe social iste , décède 
aujourd'hui des sui tes d'une maladie de 
« v u l'­

Avez appartenait ù la Traction socialiste 
al iemuniste et avait été élu député de P a ­
l i s eu UFJy. 

DAIMS L'ARMÉE 
Paris, 11 janvier. 

:ca examens oraux du concours pour 
l'.i.l miss ion é l'Ecole militaire de l'artil le-
r.e ut du génie de Vers...lies et pour le ta­
bleau d'avancement au grade d'adjoint du 
g, ii o se 1. r.nit à A n . , s , puur les candidat» 
des 1er, He, Co cl («o régiments, le 17 février 

La commiss ion d'examen s e c o m p o s e 
île .MAI. JouuusL colonel , directeur du g è -
uio j t iennes, président ; L'eau, chef de 
bataillon, chef d'j génie à Laiigrcs, et 

Hjuiuyste, cher de bataillon, chef du génie 
à bl-ooi'iutt.'a, inouï l e s . 

TALIENS EN AFRIQUE 
Rome, 11 janvier. 

Aucune nouvel le officielle n'a encore été 
communiquée aujourd'hui au sujet d-j 
Makalié, mais d'après des renseignements 
pris à lionne source ,onsa i tquc los C.'ioans 
après avoir contraint l e s Italiens a aban­
donner les posi t ions avancées , ont eut è-
rement enveloppé la ville en coupant tou­
tes les communications avec Adigrat. 

Le général Baratieri aurait reçu l'ordre' 
de ne pas quitter ce dernier point avant 

avoir reçu encore dix millo hommes de 
renfort. 

Les forces dont il dispose actuel lement 
sont cons idérées comme insuffisantes pour 
tenter une attaque contre les Abyss iens , 
dont on évalue le nombre à80,000.hommes, 
armés de fusi ls et pourvus d'artillerie et 
de vivres. 

La méthode avec laquelle i ls procèdent, 
prouve d'ailleurs qu'ils forment une-armée 
suffisamment organisée et non une c o h u e 
barbare. 

L'impression produite par 1er derniers 
événements es t encore al imentée par le 
manque de nouve l les posit ives . 

Quatre ans d'Administration Ouvrière 
SEPTIÈME 

LE GENERAL SAUSSIER 
Paris, U janvier. 

Par arrêté ministériel le générai S a u s -
aiei- continuera à exercer en lt>'.'6 la v ice-
préeiùencd uu Conseil supérieur de la 
guerre. 

UN PRÉSIDENT ENRAGÉ 
llcriiii, 11 janvier. 

On \ i ent d'interner dans une maison de 
fous de Sciiœneberg, M. brauQewcter, un 
président du tribunal de 15< rlin qui s'était 
bi ;n do p^r une excepttonnelle férocité 
«I..;JS la distribution des années de prison 
u n i prévenus pol i t iques . On rapparie que 
ce malheureux, qui eut été un misérable, 
s'il n'avait c i l 'excuse de la folie, disait , 
i l y u quelques semaines encore dans un 
salon berlinois : 

« Lorsqu'à i'au liciico j'ai un soc ia l i s te 
ci u n i moi, défendu par un petit avocat 
juif crasseux, jo vois rouge, tel lement ce la 
me. met hors de moi, et alors je perds tout 
empire sur moi -même! J 

l a attendant,il est probable que les con­
damnes du président Lraunowotér conti­
nueront ù luire l e s années de prison qu'un 
1 a leur a infligées. 

LES - rFFAinES DU^TtANSVAAL 
\Vasuin3t0n, 11 janvier. 

'.c Sénat renvoie à la 'commiss ion des 
• vti^u ères un. proposition tendant 

!• CJ i;Uo les doux Chambres votent des 
:„•'. • ui ior.s à la Lépublnjue du Trausvaal 
l 1- iuitc qu'elle a soutenue dans la dé­
fi na•: 1 e s e libcrt') et à ce que le président 
• >r ger communique ce voie à la Républi­
que uu i'ransvaaL 

ELECTIONS LÉGISLATIVES 
Paris, 11 janvier. 

Peux élection» légis lat ives auront l ieu 
aujourd'hui,1 une dans l'arrondissement de 
l i s i c u x , l'autre dans lu deuxième c ircons­
cription rie Perpignan; il s agit de rem pla­
cer deux di putes démiss ionnaires , MM. 
de L'olLei't-LapIace, bonnpartisto et Emile 
Lioi i ssc , radical, 

A I.isieux, le s iège de M. de Colberl-La-
J'. ce est disputJ par MM. Henri Chcron, 
avocat, mairo do Lisicux, consei l ler d'nr-
rondis ieu eut républicain progress i s te , 
e t Henri Lan cl, manufacturier à Bouvil-
l e r s , maire do cette commune, rallié. 

l r^ .s candidatures sont posées , à Pcr-
pi? nan pour la success ion do M. Emile 

VICTIME DE MADAGASCAR 
Paris, H janvier. 

On annonce la mort de M. Fabort qui 
anivit l'expédition le Madagascar en qua­
lité de correspondant de l Agence Havas. 

M. Fabert, habitué par de nombreux 
voyages au climat de l'Afrique, avait assez 
bien supporté l e s fatigues de la campa­
gne. Il e s t mort sur l'Armand liéhîc, après 
avoir dépassé Suez, d'une attaque de ty-
pho malaria. 

Neuf samaines se sontdéjà écoulées 
-depuis que j 'ai commencé une série, 
•d'articles sur l'œuvre de la municipa­
lité socialiste de Roubaix. 

La périodo électorale, pour le renou­
vellement des conseils municipaux, 
va bientôt s'ouvrir et jo suis loin d'a­
voir Uni mon élude ! 

Au risque d'ôtro incomplet, je me 
bornerai donc ù citer les actes du Con­
seil ouvrier. 

Mes lecteurs commentet'ont eux-
mêmes. 

Je le leur laisse ce soin, non seule­
ment parce parce que je suis pris par 
l'heure, mais aussi parce que j 'ai la 

•certitude que tous les actes des édiles 
j-oubaisiens parlent d'eux-mème as­
sez haut sans qu'il soit besoin de les 
•analyser, de les disséquer, en quelque 
sorte. 

Cependant il est deux questions sur 
lesquelles je demande la permission 
de m'arrêter, plus que le temps, ce 
grand ogre, no le voudrait... 

La première a trait aux octrois et la 
socooide aux salaires des ouvriers de 
ta ville do Uoubaix. 

Pour le reste, on verra. 

de la collectivité, e r . ajoutai­
ent, les villes n'ont pas los 
toi êts étant donnée la diver-

eur commerce et de leur in­

communes de se syndiquer, car la loi du 
18 mars 1884 es t une loi réglant les inté­
rêts particuliers des ouvriers et des pa­
trons, et ne peut être applicable aux e m ­
ployeurs et aux employés des serv ices 
publics et aux termes desquels (es o u ­
vriers doivent exercer une profession ou 
l'avoir exercée depuis moins de cinq ans 
pour pouvoir entrer dans un syndicat. 

Le projet de M. Mesureur porte sur l e s 
trois points su ivants : 1* pourront faire» 
partie d'un syndicatprofessionnel l e s tra­
vail leurs exor^-ant une profession ou bien 
ceux l'ayant exercée pendant trois ans et 
n'ayant ce s sé do l'exercer depuis trois ans 
au plus ; 3 les syndicats professionnels 
pourront recevoir des dons et des l egs 
sous la réserve de fournir un état do. dé­
penses etdo recettes avant le 28 février de 
chaque année; 8 ' u s e pénalité sera édic­
tée contre tous ceux qui seront convain­
cus d'avoir violé ou transgressé la l o i d s 

L'EXTRADITION D'ARTON 
Londres, M janvier. 

L'affaire Ai ton ne vient pas décidément 
aujourd'hui. On ne sait encore a quelle 
date clic sera appelée. 

<>u fissure, de bonne source, qu'Arton 
interjettera appol auprès de la Chambre 
d e s lords contre s o n cxl -adiUon. Tout ce la 
conté très cher; mais Arton a des res sour­
ces ignorées qui lui viennent du dehors . 

Les avocats cherchent tous les uiovens 
pour donner u l'affaire une tournure poli­
tique. 

L'EXPEDITION DES ACHANTIS 
Locdres, 11 janvier. 

Le Daily Graphie publie une dépêche 
suivaut laquelle les envoyés du roi des 
Achantis , auraient proposé la paix et une 
indemnité, mais le général .anglais a ré­
pondu qu'il ne traiterait que dans Cou-
m a s s i . 

Les rois de Hckwa et d'Abodou ont rc-; 
connu le protectorat anglais . 

(Voir en Dernière Heure.) 

m * 
Les Octrois 1 (Ju'est-ce que c'est que 

ça? 
L'octroi est une sorte de douane in­

térieur, une institution fonctionnant 
en vertu d'une loi et qui, par l'inter­
médiaire de ses agents, porçoit des 
droits sur certaines denrées a l'entrée 
de ces denrées en ville. 

Dans son programme do Lyon, le 
Parti ouvrier a demandé la suppres 
sion de ces droits qui,dans les centres, 
-industriels , sont surtout supportés 
par la classe ouvrière. 

Elue sur le programme de Lyon, la 
municipalité do Raubaix, devait forcé­
ment se préoccuper de cette question. 

Elle n'y a pas manqué, quoi qu'eu 
disont sesadversaires.maiselle s'est, 
heurtée à des obstacles tels qu'elle 
dû reurucer à cette réforme si.nôces-, 
saire. 

En effet, une municipalité a pour. 
premier devoir d'équilibrer son bud 

môme thèse que Jules Guesde 
uea la Chambre, au cours delï&M suYïes svmdiéats. 

ère session, quand la question Cet article ôst la repriso de l'amende 
"ppresion des octrois a été à ment de l'honorable M- bovier-Lapierrc 

L posée.— thèse qui se ramène Remarquons quo l'article 2 est plus libô 
à cette? sage formule : laisser H cha- r a l i u e l a disP°sition élaborée il y a 1 
que commune le soin d'établir elle- ?ni^0u.8Jf H^Lu^ltr„c.Lou'i''.e8'.''f'*1.^ 
même les taxes compensatrices de la 
suppression des taxes d'oclroi. 

Espérons que, finalement, sénateurs 
et députés s'arrêteront à cette solu­
tion... 

Mais si les élus socialistes de-Rou-
baix ne purent, pour les raisons que 
je viens d'indiquer, supprimer-les oc­
trois, ils se firent un devoir d'appor­
ter une atténuation.^ la perception des 
taxes sur les denrées consommées 
par la classe ouvBtère. 

Les tarifs de l'octrobarrivaieat à ex-„ 
piration le 31 décembre 1802. Le nou­
veau conseil eut doac à pr^pacer leur 
révision.pour une période de quatre 
années. Il chargea do cet Important 
travail sa première commission qui, 
le Sùilllet, lui présenta un projet très 
étudié, accompagné d'un rapport où 
nous relevons le passage suivant qui 
tnontre de quels sentiments étaient 
animés les élus ouvriers : 

— «Nous-aurions voulu, dit le rap­
porteur, entrer franchement dans la 
voie des suppressions de taxes en 
matière de dénuées alimentaires, sur­
tout en ce. qui cônoerne les «denrées, 
qui entrent spécialement dans l'ali­
mentation populaire; malheureuse­
ment mi 

es 
recettes et des dépenses n'étant plus s o u ­
mis au contrôle des inspecteurs des finan­
c e s 

M. Mesureur a repoussé l 'amendement 
complémentaire de MM.Leygues et Dupuy-
Dutemps par lequel les ouvriers qui obli­
geraient leurs camarades à se syndiquer 
seraient tout particulièrement punis. 

LE CbNGRÈS^DÉ^LdNÛRES 
(D'un correspondant.) 

Paris, Il janviw. 
Invité par la commission d'organisation 

du Congrès international de Londres à dé­
s igner les proposi t ions que le Parti ou ­
vrier français désirait voir figurer à l'or­
dre du jour du Congrès, le Conseil nat io­
nal du Parti, dans s a . s é a n c e du 7 janvier, 
a-i'ormulé les propositions suivantes : 
1. De la s ituation agricole en Europe et 

du soc ia l i s te ; 
2. De la réduction simultanée et graduelle 

du service militaire en Europe, par 
voie de convention internationale ; 

3. D e s conilits entre le travail et le capital: 
l es grèves et le socia l i sme -, 

4. De l'attitude des travailleurs v i s -a -v i s 
de la politique coloniale. 

PETITE CHRONIQUE 

LA VCKBUmS DE SAIST-PIME enrf>résence-de la nécessité, 
d'équilibrer le budget dont l'octroi! 
constitua la principale ressource e t ] On fait d e s armes on celte jésut iére a n s -
d'assurerlefonctionnement d,'irrs4itu- toçratiquo qui a nom Stanislas et qui est 
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tTDDES SûCIAim 

Les Cantines scolaire^ 
(Deuxième swflMsf, 

La Misère enfantine — Les ma­
ladies de l'enfance pauvre 

et celles de l 'enfance 
riche. — Œuvres phi? 

l a n t h r o p i q u e s 
scolaires. 

M. André, échevin dei'instruclion publi­
que, ù Bruxcl lcs .reeonnaissait récemment 
dans une lettre rendue publique, qu'uni 
grand nombre d'enfants fréquentant les* 
écoles communales avaient do mauvaise» 
chaussures . » 
, ' ' y a deux ans , lors d'une enquête faits, 
a. 1 école n- 7 du Bruxel les , sur 800 enlnnts . 
il fut constaté que 23,i, soit près du tiers, 
venaient 41 'êcolosansavoir pris unenour- , 
m u r e suffisante. Pf 

En 1894 une autre enquête fut organiséa 
par la ville do Bruxel les pour examiner la 
situation dos enfants qui fréquentent les 
écoles communales , au point de vue de la 
nourriture, du logement et du vètemenai 
Elle eut aussi a portereouattentionsur les 
conséquences financières de l 'organtsatio» 
du service de la soupe et du vêtement SCQ-4 
laires. Los conclusions en seront publiée»! 
d'ici quelques jours, mais il parait quel 
3,000«nlants devraient être ass i s tés . ^ 

Si l'enquête avsit porto sur la s i tuation 
des écol iers fréquentant les é tabl i ssements 
scola ires l ibres, nul doute que ce nombre* 
eut été doublé, car, remarquez-le, la po-; 
pulation enfantine des éco les l ibres est , e n 
général, plus néce.ssiteuiso quo celle des 
écoles communales . 

Enfin combien do bambins courent le» 
rues ou gardent la maison paternelle (!) 
parce qu'ils n'ont pas do vêtement, d« 
chaussures c o n v e n a n t t 

tions qui nous tiennent tous à cœur, 
— les canftncs.-scotoires,par exemple, 
nous avonsdù saponifier à cette créa-
-tion les suppressions ou réductions 
de taxes qu'il nous eût été ogre'able 
de vousproposer... » 

Lesrhodilications^firopqsées au ta­
rif de. l'octroi furent ;adqp4âjes par le 

et, c'est-à-dire de faire face, a l'aidej Conseil et.quelque temps.plustard.ho 

LEUR QUERELLE 

es recettes qu'on lui permet de.re 
couvrer, aux dépenses de sa gestion 
•et aux frais des institutions qu'on lui 
laisse la faculté de créer. • 

Dans l'état actuel de la législation 
l'octroi — cette monstruosité sociale 
— est la seule source importante de, -450,000 francs 

mologuées, à peu.urès intégralement, 
par l'autoritéprôfecUraleJilles se tra­
duisaient: par une augmentation de 
tnxede 227,755fr. 26 et par une réduc­
tion de 78,165 fr. 28,.soit,ua,e,prêvjsion 
d'augmentation annuelle d'environ 

Quelle guerre peut-il y avoir entre 
l'Allemagne et l'Angleterre ? 

Continentale, évidemment non. 
Los Allemands ne sont pas à même 

de faire uncdosceàte on Angleterre et 
ils no sont .certainement pas désireux 
de renou voler.â leur dépensées échecs 
mémorables de Philippe II avec son 
Arinada et do Napoléon l'r avec son\& ' a valeur locattve da ceites-là. 

'rousse : ce. sont c J l e s de MM. Bartissol 
nc;co député radici l , Jean bourrât, ingô-.., -ngé-

U . c i t i l , rnd.cal social iste, et Alavail 
.olutiouniire. 

boa 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 11 janvier. 

Des noaveJlts oMei.-.i'.es confirment l e s 
lUCCts rc iipjrtés par le colonel Molina-ct 

le t én irn l Pr«;e sur les bandes de 
: e c c » d j Miro. 

Après le combat de Zei; a dcl Agua, l i l 
r r i . a v . - s d insurgés, res tes sur lo c'iamp 
ùe bataille eut etû inhumés, 

Londres, U janvier. 
1 1 T(BUS ,.;-,ulh> des dépêches officielles 

» c Madrid annouv'a.ir .les victoires sur l e s 
l i : ; : . c : c î dans i c s environs de la Havane 
ftdôioeiUaot le bruit de la démiss ion du 
CtoAreJ Cumpos. 

Madrid, l i janvier. 
Os te!'graphie de la Havaue que les iu-

•" ;.i, con-.uiacdês parLacret , ont incen-, 
V- i-'C:. te l ia i son» da Roque tian l i }-.^-

t ;c CO Vitiuzi». Un lataiJJoii dir.Cs»-

fameux camp de Boulogne. 
Les Anglais.de leur côté, ne peuvent 

avoir la prétention d'envahir l'Allema­
gne. Il Jour manque quelques cen-
laines de mille hommes pour cela. 
Tout au plus pourraient-ils tenter, 
grâce à leur flotte, un modesto débar­
quement sur les cotes de la Baltique, 
qui n'auraient d'autres résultats que 
de causer quelques ruines sans grand 
orfet. 

Une guerre 'navale est possible. 
Mais celle-ci ne doit guère tenter les 
Allemands dont.nafériorité maritime 
est indiscutable. 

Il n'y aurait donc de vrai terrain de 
lutte que dans les colonies. Lu, seule-
mont, "Angleterre est vulnérable. 

L'Allemagne a si peu de colonies, 
que lo mal que les Anglais pourraient 
lui faire, ne la toucherait pas sensi­
blement. 

Pour Albion, l'affaire est plus sé­
rieuse. Les Allemands no lui pren­
draient pas ses colonies avec leurs 
soûles forces; assurément. Mais,dans 
plus d'une de ces colonies, il existe 
desforments de mécontentement, des 
parlis séparatistes, des inlrigues en­
tretenues par des rivaux désireux de 
s'attribuer quelques parts de l'énorme 
gâteau colonial anglais. 

Des révoltes suscitées dans plu­
sieurs colonies en même temps, sou­
tenues par un eanemi puissant comme 
l'Allemagne, pourrait mettre en péril 
!a puissance de l'Angletsrre et lui 
causer des torts incalculables'. 

Et c'est, probablement, dans ce sens 
quêtes de Moltko allemande sont en 
train de préparer leurs plans. 

Allons, comme le disait hier, notre 
rédacteur en chef, les «sauvages» 
Boors sont encore plus civilisés que 
les européen^, 

revenus laissée aux municipalités car 
celles-ci ne sont pas maltresses d'éta­
blir, à leur gré, l'impôt sur leurs admi-
trés. 

Le Congrès do Lyon l'avait d?ailleurs 
compris puisqu'il demandait que l'E­
tat laissât aux coramunos le droit 
d'imposer les terrains non bâtis et les 
maisons non louées proportionnelle­
ment a la valeur vénale de ceux-ci et 

Mais cetle imposition devait d'abord 
être autoriséejjar une loi. 

La Muuicipalité.de Roubaix ne pou--
vait donc la décréter. 

Supprime^' purement et simplement 
l'octroi était aussi bien impossible, —> 
impossible en droit et en l'ait. 

Impossible en droit, cor ayant été 
autorisés par une loi à percevoir des 
taxes d'octroi, les communes ne peu­
vent être exonérées de ces taxes qu'en 
vertu d'une loi. 

C'est dans ce but que fut votée la 
loi du 4 mai 1893 non encore adoptée, s'en plaignent d'autant moins que le 

Hâtons-nous l e dire, toutes -les.aug 
mentatiops de taxe atteignaient ex 
clusivement las denrées ou les ma 
tiôres réputées de luxe et touchant 
plus direciemeaS les familles bour­
geoises ; quant aux suppressions ou 
aux diminutions, elles portaient sur 
les denrées consommées par les fa­
milles ouvrières.. 

Eh oui, afin d'établir les cantines 
scolaires, afin de distribuer des vête-
mentsaux petits des prolétaires, afin 
d'augmenter les ressources du bu­
reau de bienfaisance et des hospices, 
afln constituer des crèches municipa­
les, afin d'accomplir toutes les réfor­
mes qucj'ai déjà décrites et quantité 
d'autres dont je n'ai pas encore parle, 
les conseillers ouvriers ont prélové 
sur le luxe da la classe bourgeoise, 
environ deux cent vingt-huit mille 
francs I 

Cest peut-êtro un crime aux yeux 
des bourgeois,mais les ouvriers, eux, 

par le Sénat 
Impossible on fait,car une telle sup-, 

pression aurait créé un trou énorme, 
dans le budget 

Sait-on. en offot0ce que l'octroi rap-j 
porte annuellement à la ville de Rou­
baix ? 

PRÙIS PE TROIS MILLIONS de béné­
fice net, les frais de perception s'êle-
vant à deux cents mille francs envi­
ron I 

Carrelte fit ressortir-toutes ces con­
sidérations lorsqu'il fut appelé par la 
Commission sénatoriale chargée 
d'examiner la proposition de loi vo­
tée par la Chambre. 

— « Les recettes d'octroi/dit-il, sont, 
indispensables pour équilibrer le bud-. 
get de la ville. Si on venait à les sup­
primer il faudrait les remplacer par une 
imposition extraordinaire équivalente^ 
aux ressources qu'elles produisent- » 

Et après avoir passé en revue les 
divers systèmes compensateurs que 
l'on pourrait *iopîoyer, le Maire ou- -
vrier de Roubaix, déclarait à la Corn- probation de ses coUègues un projet de loi 
mission sénatoriale « que tout en dé­
sirant la suppression des octrois, Une 
pouvait l'accepter qu'autant qu'on 
laisserait aux villes 'autonomie com­
munale c'est-à-dire le droit, en l'es 

GusUx* UOgEftT. J^ôcfc dlglaW^ ^ le» 4.40*^9»'^ «Util , 

nouveau tarif les a dégrevés de soi 
xante-iix-huit mille francs de cTtarges 
que leur faisait supporter l'ancien 
tarif.-

Mais-je m'aperçois que j'excède les 
limites de mon article hebdomadaire. 

Dimanche nous reprendrons cette 
conversation et.en même temps, nous 
parlerons des salaires des ouvriers 
de la ville de Roubaix, qui ont été por­
tés uniformément à quatre francs par 
jour soit, pour l'ensemble, une aug­
mentation déplus de vingt-cinq mille 
francs par an. 

Ce sera mou dernier mot pour au­
jourd'hui. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

Les Synfeto et le ïmmmi 
(De notre rédacteur parlementaire) 

Paris, U janvier. 
M. Mesureur, ministre da commerce et 

de l'industrie, vient ne soumettre à l 'ap-

,complétant la légis+alion vactuelle des a s 
sociat ions syndicales . 

Par la nouvel le loi , le ministre du com< 
œerce élimine la proposition Merlin-Cor 
delin et l 'amendement de M. Guillaumin, 
qui ont pour but d'empêcher les tra veil leurs 

vo i s ine de la maison où vécut Ste-Leuve 
lequel allant un jour sur l c tor-ain.y parut 
muai d'un peu héroïque parapluie. On le 
railla doucement, et comme il était très-
fin, il ne manqua pas de répondre : 

— Parfaitement I je veux bien être tué, 
mais je no veux pas m'enrJiuoier I 

On fait donc des armesà , Stanislas . On 
y fait auss i du cheval. On y fait des tas. 
d'autres e t ioses avec cela, e>ce qu'il y a 
de plus piquant, c e s t qu'ony préparabeau-
coup de jeunes g e n s a St-Cyr. une école 
où — je me le su i s du moins l a i s s é coûter 
— on n'enseigne guère que l e s aris guer­
r iers . C'était Vrgoant, le héros du duel qui 
fit récemment tant de bruit, qui apprenait 
l 'escrime aux é légants potaches de Sta­
nis las . Il leur enseignait des coups re­
doutables, un tas de bottes secrètes ou-
non. Il faisait d'ouxdes tireurs invincibles. 
Mais ondovai t l 'obl .ger à dire à s e s é lè­
ves entre deux reprises : 

— Vous savez, tout ce quo nou3 faisons 
là est absolument inutile. Et vous feriez 
bien mieux d'apprendre la t oxe et le 
chausson. Vous pourriez vous ea trouver 
bien, si quelque jour un maliaiteur vous 
tombait sur le dos à bras raccourcis Tan­
dis que 1 ôpôe t Pst? Vous ne nouerez ja­
mais vous en servir, el il s c ia i t quasiment 
préférable qu'on vous nut un goupil .on 
entre les mains ? L'n goupillon peut au be 
so in devenir un c a s s e - t ê t e . 

Et j' imagine encore qu'au lieu des fati 
diquos inscriptions qu'on voit dans toutes 
les sa l les d'armes,la salle d'armes do Sta­
nis las ne doit la isser voir quo Cillo-ei, 
flamboyant sur tous s e s murs : « Quicon­
que s e servira de l'épôc périra par l'ôpéc.» 
Saint-Pierre, qui me l'ait l'effet d'avoir été 
en son temps mauvais coucheur et brot-
leur décidé, n'a-t-il pas donné l'exemple et 
n'a-t-il pas changé sa rapière contro un 
pacifique trousseau de clefs 1 

En tous cas, Vigeant, pour s'être servi 
de 1 épôe, a péri par l'épôe. Il a péri par 
l'épêa eu tant quo professeur d'escrime à 
Stanis las . Il s'est battu ; on l'a casse aux 
gages , lui qui était payé pour enseignor 
aux autres rart de se battre. Toute la mo­
rale jésuite est contenue dans co minus­
cule incident. . . . . . 

Vous me direz que le fait d'apprendro & 
manier le fleuret n'implique pas forcément 
la reconnaissance et la légitimité du duel. 
L'escrime est un art d'agrément tout com­
me la danse, et l'on peut s'y révéler maî­
tre sans avoir des instincts meurtriers. 
Toutefois, j'estime que, puisqu'ds n'ad­
mettent pas les rencontres en champ clos , 
l es jésuites de Stanis las feraient bien de 
substituer l 'enseignement du piano ô celui 
du fleuret. De cotte façon, >ls no se ver­
raient pas dans la dure nécess i té do r e n ­
voyer à l 'occasion des professeurs es t i ­
mables et est imôs.Et saint Pierre, du haut 
de son paradis, sourirait béate.nent aux 
potaches élégants de la riche jôsumère 

U est vrai que les patrons du « bahut », 
comme disent los é l èves , ont profité du 
renvoi de Vigeant pour imposer une dimi­
nution de traitement à sou successeur , et 
qu'en cette occasion du moins le duel aura 
servi à quelque chose. Mais c'est là une 
vétille qu'il faut négliger pour ne retenir 
que le haut exemple qui nous est donné 
par ces dignes prêtres. Jamais on n avait 
fait meilleure application des saints pré­
ceptes- Fleuret moucheté tant q u o n vou­
dra ; ôpôe do combat, jamais de la vie ' Et 
un léger bénéfice par-dessus lo ro:#caé. 
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Voici d'autres laits qui sont autant d in* 
dices de la misère enfantmo. 

Lo rapport annuel du Collège dea.bourg-
mostre et écho vins do la vnle de Bruxe l ­
les pour ]8f>5 siguale que sur 1,000 décè», 
il y a eu près de 400 enfants de moins d» 
lu ans appartenant pour la majeure partie 
A lu c la s se nécessiteuse. La mortalité de» 
jeunes enfants csMurlout-affrayante ; de 0 
& 1 an, 805décès pendant l'année dernière : 
de 1 â 5 ans , i2*So décès ; 94 décès sont a t ­
tribues à la débilité congénitale. A Bru­
xel les , l e s maladies lymotiques ont exer ­
cé lours ravages particulièrement dans, la 
population pauvre. 

La répartition des décès dus à ces mala­
dies, étudiée au point de vuo des condi­
tions sociales do la population bruxellois 
s ;. d onne les résultats suivants : 

Le croup : c la s se aisée, 7. 
c lasse pauvre, 00. 

La scarlatine : c lasse a isée . 4. 
c lasse pauvre, 12. 

La coqueluche : c lasse aisée, X 
c lasse pauvre, 34. 

La rougeole ; c la s se aisée , A, 
c la s se pauvre, 58. 

La fièvre typhoïde : c lasse aisée, 10. 
classe pauvre, 31, 

La variole : c la s se a i sée , 0. 
c lasse pauvre, 3. 

La phtisie pulmonaire, maladie des loi* 
baux misérables , donne : 

Classe riche, 2j c lasse a isée , 115 ; c l a s s e 
pauvro 478. 

Une stat stiquo sur les éco les de Vienne, 
dressée il y a quelques années, s i gna­
lait plus de 1500 écol iers souffrant do l e 
faim. 

Un journal v .ennois ajoutait qu'il s» 
p i s s s d e i • ucs où les é lèves no mangea 
rien et ou ils tombent d'inanition durautles 
c l a s s e s . 

L autour d'une enquête fuite à co sujet 
aans cette même villu, a relevé lo nonioce 
de ll'J ôeo.ioiM des deu>; s xes ne recevant 
aucun repas • midi, de 3M autres en étant 
souveut prives, de BOtt n'ayant seulement 
qu'un morceau de pain, le matin, de 184 ne1 

mangeant rien de chaud à midi, et de'JW). 
diiiunt de pain, de calé ou de lagumes. ' I 

D'après les affirmations dc.3 instituteurs, 
cette misère augmente en hiver; i l s citent 
une école ou le nombre des enfants affa­
més dépasse 460. 

En 18tf0, à la rentrée des c las ses , un re ­
censement des enfants qui ne recevaient 
pas la nourriture à midi du leurs parent» 
eu lieu et constata la présence de 4»?00éco~ 
l ieri sans pain. Or, le eau. t il de l'oauvr» 
privé J no lui permettait -le fournir que 
2,870 repas, et encore avec lu plus s tr icts 
économie ; il y eut 1,130 tcoliers non 
aidés. 

Le docteur Henry Eyre faisant uns en­
quête sur cette question, & Londres, arri­
vait aux conclusions suivantes : 

30 p . c. des enfants ont probablemon* 
mangé chaque jour , 

3) p. c. n'ont mangé que par occas ion ; 
20 p. c . n'auraient eu pour nourritur» 

que des farineux , 
13 p. c. une alimentation suffisant» ; 
Et 7 p. c. journellement, souffraient d» 

la faim. 
Des calculs établis il y"\n quelques a n ­

nées indiquaient qu'il fallait '.6,000 l ivres 
sterl ing (625,000 francs) pour pouvoir a s ­
surer un repas par jour A tous IBS élève» 
nécess i t eux de la capitale anglaise. 

Le môme phénomène existe, naturelle­
ment dans los autres capitales et l e s c e n ­
tres industriels do l'EeropeT 

Les enquêtes faites dans l e s grandes 
villes do notre pays au sujet du logement 
ont surabondamment prouvé que la niasse 
ouvrière est mal logée : les règles le» 
plus élémentaires de 1 hygiène, et partant} • 
auss i , lés principes les plus essent ie l s d» 
la morale sont lettre-morte. 

Cette lamentable cnudiilon des enfant», 
pauvres a frappé de tout temps los esprits 
généreux. En Flandre comme dans la W a l ­
lonie, dos œuvres dues à l'initiativo privé»! 
ont tenté d» d o n n e r a manger aux pauvre» 
jrstits affamés, mais la miss ion a s s u m é » , 
[souvent ùroD leurdc. trv* onéreuse »o«f 
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